
La SEP à Wiesbaden 
Conférence de la Société européenne de 
physique (SEP) sur les « Tendances en 
physique», du 3 au 6 octobre à Wiesbaden. 

La Conférence s'est tenue à Wiesbaden du 3 au 
6 octobre dans l'immense Rhein-Main-Halle, en 
présence de quelque 1300 participants. 

H.B.G. Casimir, président de la Société 
européenne de physique, à la tribune lors de la 
session inaugurale de la Conférence. 

(Photos Gudrun Heinrich) 

La comparaison avec le c l imat médi ­
tatif de la semaine d'étude de Tirrenia 
met en évidence la frénésie qui a 
régné au cours de la seconde Confé­
rence générale de la Société euro­
péenne de physique, tenue dans la 
charmante cité al lemande de Wies­
baden et répart ie sur quatre journées 
saturées de conférences et de réu­
nions. Cette conférence avait l ieu dans 
l 'énorme Rhein-Main-Hal le qui devait 
absorber quelque 1300 physiciens. 

«Tendances en physique» : il s'agit 
évidemment d'un très vaste sujet pour 
une conférence et, dans ce modeste 
compte rendu, nous ne pouvons abor­
der qu'un petit nombre des quest ions 
traitées. L'astrophysique et la cosmo­
logie, qui tenaient la vedette lors de 
la conférence de la SEP tenue à Flo­
rence en 1969 (voir vol . 9, page 106), 
n'ont rien perdu de leur al lant et l'ex­
posé passionnant présenté à Wiesba­
den par W. Kundt sur « L'origine de 
l 'Univers » devait const i tuer l'un des 
hauts moments du débat. Les mesures 
de rayonnement ambiant (2,7 K), de la 
désintégrat ion radioact ive et des v i ­
tesses d 'é lo ignement des galaxies 
sont autant d ' indices de l '«événement» 
(la « grande explosion ») survenu il y 
a quelque 10 mil l iards d'années. Si le 
physic ien étudie l'état probable de. la 
matière au cours de cette « explo­
sion », il d ist inguera dif férentes éta­
pes : la physique quant ique et la rela­
t ivi té spéciale interviennent jusqu'à 
1 0 _ 2 3 s ; l'ère hadronique représente 
10" 4 s et voit naître les galaxies em­
bryonnaires, sans doute à la suite des 
f luctuat ions du magma d'hadrons ; 
l 'ère du rayonnement dure environ 10 5 

ans au cours desquels prédominent 
les interact ions é lectromagnét iques ; 
l 'ère de la matière s'étend jusqu'à nos 
jours, les galaxies et les étoi les sui­
vant leurs cycles de vie. Chacun des 
divers modèles de ces processus 
expl ique certaines caractér ist iques 
mais aucun d'entre eux ne reflète la 
chaîne évolutive complète de l 'Uni­
vers. En part icul ier, une informat ion 
complémentai re sur le comportement 
des part icules, fournie par les labora­
toires de physique des hautes éner­
gies, pourrait apporter certaines pré­

cisions dans les zones les plus 
conjecturales. 

Un autre exposé relatif aux « or ig i ­
nes » a été présenté par M. Eigen, 
lauréat du prix Nobel, dans le domaine 
de la bio logie moléculaire, qui se situe 
au conf luent de nombreuses d isc ip l i ­
nes scient i f iques, y compris la physi­
que. Sous le t i tre « L'origine de l ' in­
format ion biologique », cette br i l lante 
conférence proposait une théorie de 
l 'origine de la vie, tel le que nous la 
connaissons actuel lement. Une chaîne 
plausible a été établ ie afin de montrer 
comment les systèmes protéines-aci­
des nucléiques connus ont pu être 
« sélect ionnés » parmi des myriades 
de combinaisons de molécules, et 
comment ils se sont maintenus par la 
suite. 

La physique des hautes énergies 
occupai t une place de choix à Wies­
baden. On se souvient qu'à Florence 
les pr incipaux - exposés sur ce sujet 
avaient dû être hâtivement préparés et 
ne pouvaient, de la sorte, séduire l 'en­
semble de l 'auditoire. Voici les sujets 
présentés à Wiesbaden : « Théorie du 
champ axiomatisée et physique des 
part icules », par H. Lehmann ; « Expé­
riences avec les faisceaux de col l is ion 
électrons-posi tons », par A. Z ich ich i ; 
« Expériences avec les faisceaux de 
col l is ion d'hadrons », par A. Wethe-
rel l ; «Nouveaux développements dans 
la théorie des interactions faibles », 
par N. Cabibbo. En session plénière, 
L. Van Hove a présenté un excel lent 
exposé int i tulé : « Récents développe­
ments en physique des hautes éner­
gies ». Il a choisi c inq sujets qui lui 
ont semblé apporter, au cours des 
dernières années, une contr ibut ion 
majeure à notre connaissance et à 
notre compréhension du monde des 
part icules. 

• Le premier sujet concerne les pro­
grès accompl is par la théorie de la 
renormal isat ion (voir plus haut le rap­
port sur la Conférence de Chicago). 
• Le second a trait à la violat ion de 
l ' invariance par renversement du 
temps. Au cours des dernières années, 
les mesures de haute précision sur les 
désintégrat ions du kaon neutre ont 
montré que l ' interaction faible viole 

l ' invariance par renversement du sens 
du temps. Cette violat ion de la symé­
tr ie entre le passé et le futur const i tue 
un aspect nouveau de la nature. 

• Le t ro is ième sujet concernai t l 'évi­
dence d'une structure granulaire dans 
le nucléon. Ce sujet a d 'abord été étu­
dié expér imentalement grâce aux 
célèbres expér iences de dif fusion for­
tement inélast ique des électrons de 
haute énergie sur des protons, effec­
tuées à Stanford. L'étude théor ique a 
condui t aux modèles des « partons ». 
Les résultats expérimentaux indiquent 
que la charge électr ique est répart ie 
dans le proton sous forme de grains 
ponctuels (ou partons). En plus de 
cette manifestat ion d'une granular i té 
vis-à-vis de l ' interact ion é lectromagné­
t ique, on rencontre des effets analo­
gues pour l ' interact ion faible (expé­
r iences de sect ion eff icace totale du 
neutrino) et même, peut-être, pour l ' in­
teract ion forte (résultats récents obte­
nus aux ISR du CERN avec de grands 
transferts de quant i té de mouvement). 

• Le quatr ième sujet porte sur la sys­
témat ique des col l is ions à haute éner­
gie entre hadrons. Les col l is ions s im­
ples à deux corps ont fait l 'objet d'une 
mult i tude d'expér iences. Bien que leur 
comportement détai l lé paraisse com­
pl iqué, il semble que, dans tous les 
cas, on ait affaire qual i tat ivement au 
même mécanisme sous-jacent : le 
mécanisme d'échange. Récemment, 
l 'étude a été étendue à des col l is ions 
produisant plusieurs part icules. Un 
mécanisme d'échange analogue se 
situerait à nouveau à la base des 
observat ions. 
• Le c inquième sujet se réfère à un 
résultat surprenant fourni par une ex­
pér ience CERN-EPFZ qui a révélé 
qu'un système mult i -pions traverserait 
aussi rapidement la matière nucléaire 
qu'un pion isolé. Ce résultat est en 
contradic t ion totale avec les calculs 
simples et il peut être la conséquence 
de la prédominance des états virtuels 
des pions alors qu' i ls se propagent à 
travers la matière. Cette découverte 
peut avoir des répercussions sur l ' in­
terprétat ion du comportement de la 
matière dans des états condensés de 
haute énergie. 
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Physique et société 

Si l'on prend un certain recul par rap­
port aux sujets de physique pure et 
si l'on considère la Conférence dans 
son ensemble, il est évident que la 
«tendance en physique» actuel lement 
prédominante concerne les préoccu­
pations croissantes sur les interrela­
t ions entre la physique et la société. 
Du simple point de vue du temps qui 
lui a été consacré, ce sujet domine 
tous les autres. En session plénière, 
nous ci terons les conférences de 
J . T inbergen (prix Nobel d 'économé-
trie) sur « L'environnement, la recher­
che scient i f ique et la pol i t ique écono­
mique », et de H.B.G. Casimir sur « La 
physique et la société ». Le thème des 
appl icat ions de la recherche se re­
trouve dans plusieurs autres conféren­
ces, alors qu' i l était presque totale­
ment absent à Florence. Une soirée a 
été consacrée à une longue discus­
sion sur le thème : « Physique et 
société, intérêt général et perspect ives 
actuel les ». 

La discussion s'est centrée sur le 
rapport présenté par le comité consul ­
tatif de la SEP sur « Physique et 
société » (voir « Europhysics News », 
ju i l let 1972). Après une analyse prél i ­
minaire de la si tuat ion actuel le, ce 
rapport présente des recommanda­
t ions quant à la promot ion de la 
sc ience comme élément prédominant 
de la cul ture humaine et du progrès 
général , et aux efforts de communica­
t ion accrus qui doivent permettre à la 
société prise dans son ensemble de 
mieux comprendre la sc ience et ses 
conséquences. En ce qui concerne la 

pol i t ique à suivre, le rapport recom­
mande la créat ion de systèmes de 
coordinat ion eff icaces au niveau des 
grandes entreprises et des gouverne­
ments, afin de planif ier et de pro­
mouvoir le progrès scient i f ique, et 
d ' informer les organismes non gouver­
nementaux de recherche et de déve­
loppement du rôle vital de la sc ience 
dans la résolut ion des problèmes d ' in­
térêt général . Le rapport soul igne 
enfin la nécessité de développer les 
act ivi tés interdiscipl inaires et de se 
préoccuper davantage de la pol i t ique 
scient i f ique et de la promot ion des 
travaux des différents chercheurs les 
plus bri l lants. 

Après une brève présentat ion du 
rapport par le président du comité 
consultat i f , G. Diemer, la discussion 
s'est morcelée en une série de décla­
rations individuel les concernant les 
att i tudes et les prior i tés, morcel lement 
qui reflète sans doute assez bien la 
confusion qui règne en la matière. La 
plupart des gens reconnaissent que 
l'avenir de la science, les appl icat ions 
de nos connaissances plus étendues, 
les cr i tères de bien-être de la société, 
la responsabi l i té sociale des savants, 
l 'appauvrissement des ressources dans 
un monde qui fait de plus en plus 
place à la technologie, les effets éco­
logiques irréversibles, etc., posent de 
graves problèmes, mais bien peu sont 
en mesure de leur apporter des so lu­
t ions sûres. (Nous n' incluons pas les 
deux extrémités du spectre : les pro­
phètes de la catastrophe inévitable 
dont les hystériques ébats basés sur 
des données sommaires ont sapé la 
crédib i l i té de préoccupat ions mieux 

équi l ibrées, et les autruches pensant 
qu' i l suffit de cacher leur tête dans le 
sable de la recherche et que les 
problèmes se résoudront d 'eux-mê­
mes.) Ces problèmes sont étendus et 
compl iqués, et dans de nombreux cas 
on ne sait pas t rop comment s'y atta­
quer, d'où la discussion plutôt f loue 
de Wiesbaden. 

De toute évidence, J . Tinbergen a 
analysé plus longtemps et plus profon­
dément ces quest ions que la plupart 
des autres personnes, et pour i l lustrer 
les points qui ont été soulevés, nous 
ret iendrons quelques thèmes pris au 
hasard dans sa conférence, notam­
ment : le bien-être de l 'homme n'est 
pas nécessairement opt imisé par la 
cro issance économique ; la réduct ion 
de la cro issance de la populat ion est 
vi tale ; les gens devraient prendre 
consc ience de l 'environnement ; la 
communicat ion entre les chercheurs 
et les profanes devrait être amél iorée; 
des organismes dist incts devraient 
être créés pour défendre les intérêts 
à long terme, car autrement les pré­
occupat ions à court terme auront tou­
jours la pr ior i té ; il faudrait créer des 
organismes à l 'échelle mondiale agis­
sant de manière autonome dans des 
domaines bien déf inis (dans de nom­
breux cas, les intérêts purement nat io­
naux ne sont que des rel iques irréa­
listes du passé) ; la recherche mi l i ­
taire entraîne un gaspi l lage excessif 
de nos ressources, etc. 

H.B.G. Casimir est président de ia 
Société européenne de physique, mais 
son exposé sur « Physique et société » 
reflète avant tout des opinions per-
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sonnel les, sans doute partagées par 
de nombreux physiciens. Il est inté­
ressant d'en faire mention ic i . Casimir 
a commencé par esquisser les fonde­
ments de la civi l isat ion actuel le, repo­
sant sur le complexe sc ience- techno­
logie et a présenté son interprétat ion 
du cycle sc ience-technologie (après 
un certain délai de dix à quinze ans, 
les résultats de la recherche scient i f i ­
que se traduisent par des progrès 
technologiques qui , à leur tour, ren­
dent possibles d'autres progrès de la 
recherche scient i f ique). 

On peut considérer d'une part que 
ce cycle a été la source d ' immenses 
bienfaits pour l 'humanité. Même ceux 
qui attaquent la science ne peuvent 
guère envisager la vie privée sans le 
confort que la recherche nous a 
apporté : qui songerait à vivre sans 
électr ic i té ? qui voudrai t remplacer 
son médecin par un sorcier ? etc. On 
peut d'autre part considérer que ce 
même cycle fait f i de toutes les autres 
possibi l i tés humaines, car il dépasse 
notre apt i tude à le contrôler au sein 
de nos systèmes sociaux, poi lue notre 
environnement, consomme sans re­
mords une partie de nos ressources, 
et est uti l isé sans merci pour la des­
t ruct ion des humains à des f ins po l i ­
t iques. 

Casimir a reconnu que, face à ces 
deux att i tudes, il restait hésitant. Son 
amour de la physique, son admirat ion 
pour ses réussites, la fascinat ion 
qu 'exerce la technologie et sa con­
f iance dans ses possibi l i tés à maîtr i ­
ser les problèmes, l ' incitent à se ran­
ger dans le premier camp. Pourtant, 
les inquiétudes croissantes l iées à Pin 
f luence de la sc ience et de la t echnd 
logie dans la guerre, à la destruct ion 
de l 'environnement et à la détér iora­
t ion des relations humaines, l ' incitent 
à parler de cycle « menaçant et inexo­
rable ». 

hors de toute responsabil i té, même 
s'il t ravai l le sur des sujets abstraits, 
purement académiques. 

2. Nous ne souhaitons pas arrêter le 
développement de la science et de la 
technologie et nous en sommes pro­
bablement bien incapables. Nous som­
mes, par ai l leurs, incapables d'élabo­
rer un cadre général complet des 
rapports entre la science et la société. 
Dès lors, nos meil leures chances de 
maîtrise de ce cycle résident dans la 
créat ion d'une mult i tude de contrôles, 
dans l ' indépendance d'opinion des 
divers groupes intéressés et dans une 
large ouverture d'esprit. 

3. En part icul ier, les universités do i ­
vent conserver leur indépendance vis-
à-vis de l ' industrie et l ' industrie doit 
respecter cette indépendance. 

4. Dans la mesure où elles existent, 
les relations entre les mil i taires et les 
universités doivent pour le moins 
suivre des règles analogues à cel les 
définies pour l ' industrie et les univer­
sités. 

5. Il est souhaitable d'établ ir une sé­
parat ion plus nette entre l ' industrie et 
les activi tés mil i taires. Les physiciens 
travai l lant dans les laboratoires de 
recherche industr iel le doivent par 
exemple insister pour être informés 
des aspects mil i taires de leurs t ra­
vaux. 

6. Considérant l 'emploi inquiétant de 
la technologie à base scient i f ique 
dans P«art» de la guerre, aucun sc ien­
t i f ique travai l lant dans le cadre uni ­
versitaire ne doit, de son propre gré, 
part ic iper au développement de la 
technologie mil i taire, même à t i t re de 
consei l . 

Dans cette posit ion ambiguë, il se 
sent incapable de présenter des so lu­
t ions, même provisoires, et il se l imite 
à quelques recommandat ions : 

1. Un physicien doit comprendre que 
le fait d'être physicien ne le situe pas 

La Société européenne de physique 

Au cours de la Conférence, la SEP a 
tenu sa quatr ième assemblée géné­
rale. Il est donc opportun de résumer 
ici la structure et les activités de 
cette société. 

Elle regroupe actuel lement 2350 
membres ordinaires, à t i tre indiv iduel , 
et 27 sociétés aff i l iées — à travers 
lesquelles la SEP est en contact avec 
quelque 40 000 physiciens européens. 
La liste des sociétés affi l iées recou­
vre tous les pays européens : Groupe 
Ampère (Suisse), Société autr ichienne 
de physique, Société belge de physi­
que, Académie des sciences de Bul ­
garie, Société danoise de physique et 
chimie de la matière condensée, Dé­
partement de physique générale et 
d 'astronomie de l 'Académie des sc ien­
ces de l'URSS, Société de physique 
Eôtvôs Lorand (Hongrie), Société f in ­
landaise de physique, Société f ran­
çaise de physique, Société al lemande 
de physique, Institut de physique 
(Royaume-Uni), Institut Rudjer Bosko-
vic (Yougoslavie), Société israél ienne 
de physique, Société ital ienne de phy­
sique, Société néerlandaise de physi­
que, Société norvégienne de physique, 
Sect ion de physique de l 'Union des 
mathémat ic iens et physiciens tchécos­
lovaques, Sect ion de physique de 
l 'Union des sociétés yougoslaves de 
mathémat ic iens, physiciens et astro­
nomes, Société de physique de la 
Républ ique démocrat ique d 'Al lema­
gne, Société polonaise de physique, 
Société portugaise de physique et ch i ­
mie, Comité national roumain pour la 
physique, Académie royale d' I r lande, 
Société royale espagnole de physique 
et chimie, Société suédoise de physi­
que, Société suisse de physique et 
Société turque de physique. 

Sept div is ions spécial isées ont été 
créées pour coordonner les act ivi tés 
européennes dans des domaines par­
t icul iers de la physique: physique ato­
mique (président: H. von Regemorter), 
matière condensée (A. Guinier), physi­
que des hautes énergies et des part i ­
cules (A. Z ich ich i ad interim), physi­
que nucléaire (L.L. Green), physique 
en astronomie (E. Schatzman), physi­
que des plasmas (B. Lehnert) et élec­
t ronique quant ique (S.A. Ramsden). Il 
existe également un groupe sur l 'em­
ploi des ordinateurs en physique (A. 
Schluter). 

Des comités consultat i fs ont été 
créés pour trai ter des questions de 
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Nouvelles 
du CERN 

Le compteur Tchérenkhov (25 m3) de Sac lay, 
en cours d'installation au spectromètre Oméga. 
Sa taille est énorme car il faut couvrir une 
surface aussi vaste que possible des angles 
d'ouvertures horizontale et verticale de l'aimant. 
A chaque extrémité est placé un cordon de 
compteurs à scintillation fourni par le groupe 
de Glasgow. 

physique appl iquée et de physique 
industr iel le (O. G. Folberth) (ils ont 
lancé une enquête auprès des physi­
c iens spécial isés et les résultats ont 
été publ iés dans «Europhysics News» 
de mars 1972), de conférences (G.H. 
Stafford) (ce qui apporte un peu d'or­
dre dans la pléthore de conférences 
européennes en définissant des cr i tè­
res pour les « Europhysics Conferen­
ces », et en promouvant la publ ica­
t ion bisannuel le d'une liste des réu­
nions dans «Europhysics News»), de 
physique et société (G. Diemer) (ayant 
publ ié un rapport qui a été discuté à 
Wiesbaden), de publ icat ions (J. de 
Boer) (étudiant la coordinat ion des 
publ icat ions consacrées à la physique 
en Europe et définissant des cr i tères 
pour les pér iodiques bénéf ic iant du 
label « Europhysics Journal »), d 'éco­
les d'été et d 'échanges d'étudiants 
(G. Bernardini) (du fait de la maladie 
du président, peu de résultats ont été 
obtenus). 

Les comités consultat i fs présentent 
leurs rapports au comité exécutif, 
actuel lement composé comme suit : 
H. B. G. Casimir (président), C. M. 
Braams (vice-président), L. Jansen 
(secrétaire), N. Cindro (secrétaire-
adjoint) , L. Cohen (trésorier), G.J. Béné 
(trésorier-adjoint), L.A. Ar ts imovi tch, J . 
Friedel, K.E. Ganzhorn, T. Riste et 
G. Szigeti (membres). 

La gest ion est effectuée par le 
siège, à Genève. Les demandes d 'ad­
mission et tout renseignement concer­
nant la société doivent être adressés 
à : Société européenne de physique, 
case postale 39, CH-1213 Pet i t -Lancy/ 
Genève (Suisse). 

Un Tchérenkov géant 

Un compteur Tchérenkov géant, dont 
les dimensions sont en rapport avec 
cel les du spectromètre Oméga, a été 
installé immédiatement en aval de 
l 'aimant de ce spectromètre. Ce 
compteur est conçu pour capturer les 
part icules des interact ions produi tes 
dans Oméga, sous le plus grand angle 
sol ide possible. La très grande ouver­
ture de l'aimant, horizontale et ver t i ­

cale, just i f ie les dimensions du Tché­
renkov. 

Le volume total du compteur est de 
25 m 3 . Actuel lement, le Tchérenkov est 
rempl i d ' isobutane à pression atmo­
sphér ique dont l ' indice de réfract ion 
est tel qu' i l peut tenir l ieu de comp­
teur à seuil pour des pions d'une 
quant i té de mouvement supérieure à 
2,8 GeV/c et des kaons de plus de 
10GeV/c . Des miroirs, de 7 m 2 de 
surface, envoient la lumière à deux 
ensembles de huit photomul t ip l ica-

CERN 294.8.72 
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